LETTRE 

D E 


MONSIEVR 

LE  MARQVIS  DE 

Rosny. 


Pour  renonce  À celle  de  Won  fleur  le 
Duc  de  Sully  jon pet  e. 

Sur  lefujet  de  fa  Conuerfion, 


A PARIS, 

Chez  Nicolas  Alexandre,, 
rue  delà  Calandre.  162.0. 
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LETTRE  DS 
Mon fieur  le  Marquis  de 

Kefnji, 

Pour  rerponce  à celle  de 
Monfîeur  le  Duc  de  Sully 
Ton  Pere. 

Sur  le  Jujet  d^faConuerfon. 


Les  loixdiuines 
& humaines  nous  comman- 
dent d’obeïr  à nos  peres  & me- 
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res,  fur  peine  de  punition  : car 
ileft  vray  quelesperes  onr  tel- 
le authorité  & pouuoir  fur 
leurs  enfans  , que  véritable- 
ment jils  gouuernét&  retienéc 
leurs  corps  çmaiv  iis  n’ont  rien 
à voir-  fur  la  liberté  de  leur  con. 
fcience,&  ne  doyuent  point 
entreprendre  contre  le  Franc- 
arbitre  de  leur  ame:  Ce  qui 
m’a  meu  à franchir  le  (ault  que 
i’auois  plufieurs  fois  par  cv-de- 
uant  fondé , à eftre  l’infUndt 
preignant  de  Tefprit  de  Dieu, 
qui  me  portant  à la  cognoif- 
fance  de  mon  faluc,  meforçoit 
àmedifpofèr&  rendre  fufce- 
ptible  de  fes  grâces, parquoy  ie 
me  feruiray  de  tres-humbles 
prier  es, pourvousfupplier  qu’il 
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vous  pîaife  pafler  foubs  fil  en  - 
ce,  & : prendre  en  patience  l’a- 
dion  qui  s’efl:  pafiee  en  ma 
conuerfion  3 puis  que  les  peres 
ne  porteront  point  les  fautes 
de  leurs  enfans»  les  bonnes 
moeurs  du  perene  iuftifieront 
point  le  fils  defes  péchés^  cha- 
cun y eft  pour  foy  jC’eft  pour- 
quoy  i’ay  penlé pouuoir  deue- 
ment  pafler  & executer  ce  bon 
defiein^&t  celle  laindfeinfpira- 
tion  contre  lobeïflancede  vos 
commandemens,  & la  volon- 
té de  vofire  confeil,fuyuant  la 
parole  de  Dieu,  que  l’enfant 
doit  abandonner  per js  &r  me- 
repour  fuyure  Dieu , & celuy 
neft  pas  digne  de  Dieu,  qui 
préféré  l’affedtion  de  fes  pares 


àlamourde  Iefus-Chrifl;. 

Celle  qu’il  vous  a pieu  m’e- 
fcrire  m’a  apporré  auec  la  con- 
folation  vne  grande  triltelTe, 
vous  fouucnant  de  moy  pre- 
mièrement, puis  rigoureufe- 
ment  m’acculant  dedelobeïf- 
fance,eftimantque  legeremet 
8c  fans  cognoiliancede  caule 
i’ay  quitté  ma  religion,  pour 
adhérera  lacommuneopinio 
de  ceux  qui  veulent  triompher 
de  ma  condition  : Ce  qui  cer- 
tainement m’a  donné  vn  grâd 
defplailxr,  d’autant  que  i’ay 
toufiours^recerché  les  movens 
de  vous  obtïr  & contenter  en 
toutes  choies,  & qu’en  cefte 
ad  ion  prefente  perfonne  n’y  a 
duntereft  que  pat  vne  durer 


/ 
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ftiennç  charité , où  chacun  eft 
bien  aile  que  tout  le  monde 
face  (on  falut , & que  pour  va 
particulier  on  ne  peut  pas  au-? 
thonier  tout  vn  general. 

Ileft  vray,MoNS  iivr, 
que  i’ay  fai£t  vne  conuerfion 
publique,  dont  ie  ne  m’en  _re- 
penspas,  & croy  aiTeuremcnt 
auoir  pris  le  bon  chemin  en 
lùyuant  les  (entiers  de  l’Eglifè 
Catholique , ApoftoÜquej  & 
R oraaine,ie  vous  en  ay  parti- 
culièrement fait  fçauoir  les  rai- 
fons:  vous  fçauez  qu’il  y a lôg 
temps  que  ie  panchois  de  ce 
cofté,^c  le  refpe£b  que  ie  por- 
tois  au  deuoir  de  ma  naiffance 
m’â  longuement  retenu  entre 
l’efpoir  & la  crainte:  l'eiperan- 


\ 
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ce  que  i’aye  eu  de  me  pouuoir 
vn  iour  déclarer  bon  chrcltien 
me  faifoic  refîouïr  en  mes  pro- 
fperires,  & laviue  apprehen- 
fion  que  i’auois  de  trop  lenfi- 
blement  vous  defpbire  m’a 
tant  fait  dilayer,  & m’a  empe. 
fché  de  me  conuertir  pluftolb 
& celte  (eule  confideration  eft 
la  feule  caufè  d’vn  fi  long  re- 
tardement, c’eft  tenter  Oieu 
que  de  procraftinerfon  amen- 
dement, & lonfalut.-maisquel- 
quefois  nous  nous  laifions  tou- 
cher aux  impulfionsdu  mon- 
de, & mefprifons  le  confente- 
ment  de  noftre  bien,  au  preiu- 
dice  de  la  gloire  de  Dieu. 

le  Içay  bien, Mo  N si  E v R, 
queien’ay  fceu  foire  cecy  fans 

vous 


9 

vous  apporter  beaucoup  d’en- 
nuy  : mais  ie  m’afleure  que  fi 
vous  gouttiez  auec  moy  la  co- 
gnomance  de  la  vérité , vous 
partageriez  auec  moy  le  con- 
tente  ment  d’vnelainde  con- 
folation:  car  il  cft  certain  Sc 
tres-veritable,que  cîefpoüillâc 
toute  animofité,  & fe  foubC- 
mettant  à la  raifon , on  vueillc 
pacifiquement  entendre  les 
caufes  , & les  poinds  princi- 
paux de  là  Religion  Catholi- 
que, indubitablement  qu’on 
confeflera  que  Dieu  ayant 
promis  d’eftreefpoux,& de  ne 
manquer  iamaisà  Ton  Eglife^a 
approuué  de  Ton  cachet  l'E» 
glife  Romaine, qui  manifefte- 
ment  a toufiours  flory  en  dé- 
fi 
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fpic  des  herefies  qui  l’ont  fi  vi- 
uement  attaquée:  non  que  ie 
vueille  traitter  cnTheologicn,' 
mais  feulement  me  couurir  de 
quelques  bonnes  & vallables 
exeufes  par  lelquellcs  ie  fem- 
ble  lénifier  , & adoucir  la  défi 
obeïïTance  dont  vous  me  re- 
dargucs  : quoy  que  feruant 
Dieu  on  n’y  peut  remarquer 
de  refradtion. 

ïauois  dehberé>Monfieur,de 
vous  le  faire  lçauoir,  laiflant 
couler  quelque  temps  pour  ap- 
paifer  voftrc  courroux  , mais 
vous  m’auez  preuenu  parvo- 
ftre  lettre,  qui  m’aeftétres-a- 
greable,&que  i’ay  receue  auec 
tout  humble  refpedt , ainfi 
qu’yn  fils  le  doit  receuoir  de 


fon  Seigneur  & pere,  & à la- 
quelle aufli  i’ay  péfé  vous  pou- 
uoir  franchement  refpondre, 
vfànt  de  mille  coniurations 
pour  appaifer  voftre  colere,  & 
me  feruant  de  milles  prières 
que  l’enuoye  perpétuellement 
au  Ciel  pour  le  bien  de  voftre 
Conuerfion. 

Or  fi  ainfi  eft  que  voftre  bo- 
te (èlaifle  toucher  àmesprie- 
ses.ievousfupplieroisme  per- 
mettre que  ie  viue  en  la  liberté 
de  ma  confcience,&  toufiours 
en  l’obeiflance  que  ie  vous 
doibs  *>  car  quoy  que  i’aye  châ- 
gé  de  deuotion,  ie  n’ay  point 
changé  d’affeéHon  ny  de  na- 
turel ; ie  fçay  bien  iuffi  que 
vous  n’auezpasle  cœur  de  ro- 
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cher,&  que  vous  receurez  mes 
prières  & mes  coniurations 
pourpreuuederr.6  mnocéce; 
içaehant  bien  qu’aucun  meC- 
contentement  ny  delplaifïrne 
m’a  porté  à cela  que  la  parfaite 
croyance  que  i'ay  de  m’eftre 
mis  au  bon  cheminrmais  quoy 
qu’il  y ait  ie  facrifiray  toutes 
ma  vie  mon  bië,  & toutes  mes 
volontezau  Religieux  deuoir 
de  vos  commandemetiSj  puis 
que  ie  veux  perpétuellement 
demeurer. 


MONSIEVR, 

Voftrc  très  humble, 

obeyffant  fils  & feruiteur  * 

DE  RONY. 


